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Les Chénier de leur vivant : une famille (dé)faite par et pour la littérature
« Refaire » la famille Chénier a posteriori : entre récit et légende

L’his toire lit té raire a une telle ten dance à re te nir, s’agis sant de la poé‐ 
sie du XVIII  siècle, le seul nom de Ché nier, qu’on en ou blie rait presque
qu’ils furent deux. André Ché nier est évi dem ment l’au teur fa meux des
Élé gies et Ïambes, dé cou vert par les ro man tiques et érigé comme le
seul vé ri table poète de son siècle. Pour au tant, son frère cadet,
Marie- Joseph  Ché nier, ne man qua pas de suc cès en lit té ra ture et
mar qua son époque et son art par ses tra gé dies, ses sa tires, et ses
hymnes na tio naux. Poète et homme po li tique, il était même le cé lèbre
Ché nier avant l’in ver sion de re nom mées lit té raires opé rée entre les
frères au XIX  siècle. André et Marie- Joseph ne tinrent ja mais la plume
conjoin te ment, comme le firent plus tard les frères Grimm ou Gon‐ 
court, et lais sèrent plu tôt dans l’his toire le sou ve nir de leurs désac‐ 
cords, et d’une fa mille 1 dé chi rée par la Ter reur. Louis- Sauveur et
André Ché nier, ar rê tés sé pa ré ment en mars 1794, furent em pri son nés

1

e

e

https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/


Les Chénier : histoire et fiction d’une famille littéraire

Le texte seul, hors citations, est utilisable sous Licence CC BY 4.0. Les autres éléments (illustrations,
fichiers annexes importés) sont susceptibles d’être soumis à des autorisations d’usage spécifiques.

sur ordre du Co mi té de sû re té gé né ral. Guillo ti né le 7  Ther mi dor
an  II, deux jours avant la chute de Ro bes pierre, André fut la vic time
du pou voir po li tique dont fai sait par tie son frère Marie- Joseph,
membre de la Conven tion. Alors que celui- ci par vint à faire li bé rer un
autre frère, Louis- Sauveur, André ne fut pas sauvé ; ainsi na quit la lé‐ 
gende noire des frères Ché nier.

Si l’on re tient sur tout le nom d’André et, dans une moindre me sure de
Marie- Joseph, force est de rap pe ler que la fa mille en tière se livre à
l’écri ture, dans tout genre de pro duc tions. Le père et la mère pri vi lé‐ 
gient l’his toire 2. Les en fants Ché nier sont quant à eux comme nés la
plume en main. Sur les cinq, deux at teignent la re nom mée grâce à la
poé sie, à des mo ments bien dif fé rents  : Marie- Joseph em brasse de
son vi vant une car rière dra ma tique et po li tique tan dis qu’André ne
pu blie que des textes jour na lis tiques, sa poé sie élé giaque et sa ti rique
n’étant connue qu’après sa mort. Les autres membres de la fra trie
pra tiquent l’écri ture dans une moindre me sure  : l’aîné s’es saye en
privé à la poé sie, no tam ment fu nèbre 3, et Louis- Sauveur se consacre
à l’or ga ni sa tion mi li taire 4. Ainsi les Ché nier partagent- ils un in té rêt
pour l’écri ture. C’est en fa mille qu’ils entrent dans la car rière des
lettres, tout par ti cu liè re ment pro pice aux échanges mais aussi aux
conflits, et à même de sou der leurs liens comme de les fra gi li ser.

2

La fa mille Ché nier a ceci d’in té res sant qu’elle s’ins crit dans la tran si‐ 
tion entre le XVIII  et le XIX   siècles, suc cé dant à un An cien Ré gime
dont les va leurs fa mi liales évo luent consi dé ra ble ment. Elle per met
dès lors d’en vi sa ger la fa mille en lit té ra ture du point de vue de l’his‐ 
toire des men ta li tés. En re vanche, elle com plexi fie la ré flexion par la
double tem po ra li té qu’elle im plique, entre la créa tion et la ré cep tion
des œuvres, entre la contem po ra néi té des membres de la fa mille et
leur pos té ri té. Car lit té raire, cette fa mille l’est dou ble ment  : d’une
part elle se com pose de gens de lettres, et d’autre part elle a fait
l’objet de toute une lit té ra ture. Les liens fa mi liaux se font et se dé font
au tour de la lit té ra ture et dans celle- ci, au gré de dia logues et de
conflits cou chés par écrit, mais aussi à tra vers un en semble de textes
qui leur sont consa crés a pos te rio ri. Les fic tions d’Al fred  de  Vigny
dans Stel lo (1832) et de Ju lien Daillière dans le drame André Ché nier
(1843) nous in té ressent tout par ti cu liè re ment en ce qu’elles s’em‐ 
parent de l’his toire d’André  Ché nier pour la confron ter aux en jeux
po li tiques, fa mi liaux et lit té raires liés à sa car rière. La fa mille Ché nier
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de vient par consé quent au XIX  siècle le per son nage de fic tions lit té‐ 
raires, et après avoir tenu la plume, elle s’est vue re ma niée par la lit‐ 
té ra ture.

e

Pour dis tin guer vé ri té et lé gende, fa mille ef fec tive et fa mille fic tive,
faut- il confron ter les textes des Ché nier aux textes sur les Ché nier ?
Entre les an nées 1780 et 1840, la re pré sen ta tion de la fa mille Ché nier
ne cesse d’évo luer à tra vers la lit té ra ture, à me sure que dif fé rentes
ver sions se su per posent, se contre disent et se sub sti tuent les unes
aux autres, de sorte que cha cun de ses membres par ti cipe, de gré ou
de force, à l’écri ture d’une lé gende fa mi liale. Afin de me su rer ce qui
ad vient à toute fa mille qui s’adonne, voire s’aban donne à la lit té ra ture,
il s’agira d’exa mi ner d’abord les mo da li tés selon les quelles les Ché nier
par ti cipent à la lit té ra ture de leur vi vant, puis d’ap pré cier dans un se‐ 
cond temps la ma nière dont ils in tègrent des œuvres lit té raires
jusqu’à de ve nir des êtres de pa pier. Le groupe fa mi lial, dès lors qu’il se
construit avec la lit té ra ture, ne perd- il pas la main mise sur celle- ci ?
Plus qu’une construc tion so ciale, la fa mille qui s’ouvre à la pu bli ci té
de la lit té ra ture finit par in cor po rer des traits poé tiques ou ro ma‐ 
nesques et ce fai sant change de na ture en de ve nant un objet lit té‐ 
raire.

4

Les Ché nier de leur vi vant : une
fa mille (dé)faite par et pour la lit ‐
té ra ture
Cette fa mille, avant de se consti tuer au tour des lettres, peine à en
être vé ri ta ble ment une  : les liens na tu rels se fra gi lisent très tôt,
quand les Ché nier quittent Constan ti nople en 1765, alors qu’André n’a
que trois  ans et Marie- Joseph moins de deux. À peine ar ri vés en
France, Louis Ché nier conduit Constantin- Xavier et André à Car cas‐ 
sonne, au près de leur tante Marie Bé raud, tan dis que les autres en‐ 
fants, jusqu’alors à Mar seille, partent pour Paris, où l’aîné les re joint
en  1766 5. André gran dit en somme loin de ses frères et de ses pa‐ 
rents ; il lui faut at tendre 1773 pour faire leur connais sance à Paris. Il
entre alors au col lège de Na varre avec Marie- Joseph, où ils ren‐ 
contrent Fran çois de Pange et les frères Tru daine, tous réunis par la
pra tique des lettres. Mais c’est aussi grâce à leur mère qu’ils s’ini tient

5
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au monde lit té raire et culti vé, dans le salon qu’elle tient rue Sainte- 
Catherine, où leurs sont pré sen tés le poète Lebrun- Pindare, le futur
cen seur Suard, le dra ma turge Pa lis sot et le peintre David. La fa mille
offre un cadre pro pice à la culture des lettres, à même de res ser rer
les liens entre ses membres. Au terme d’une brève dé cou verte du
monde mi li taire, les plus jeunes frères se vouent ainsi, sous l’égide de
leurs deux pa rents, à une car rière de let trés, sans pour au tant em‐ 
prun ter le même che min.

Si mi laire et dif fé rente à cer tains égards 6, leur pra tique de la lit té ra‐ 
ture les rap proche et donne lieu à des échanges, des dis cus sions,
voire des dé bats. C’est le cas dès 1788, quand le cadet en voie l’une de
ses pre mières tra gé dies, Bru tus et Cas sius, à son frère :

6

Puisse cet ou vrage sé vère ob te nir l’es time des gens de lettres !
Puisse- t-il ob te nir la vôtre, mon cher frère ! Ce n’est pas seule ment
aux liens du sang qui nous unissent que j’en fais hom mage, c’est à
l’ami tié qui nous unit plus étroi te ment, c’est à l’amour des lettres qui
nous unit en core, et sur tout c’est à votre mé rite, dont je connais
toute l’éten due 7.

À dé faut d’une en fance par ta gée, c’est dans la lit té ra ture que se
nouent les liens fra ter nels. André de vient le lec teur, voire le spec ta‐ 
teur pri vi lé gié du com men ce ment de la car rière dra ma tique de son
frère, sous le signe de la fra ter ni té ro maine qu’in carnent les héros
Bru tus et Cas sius. Mais bien plus que le gage d’une ami tié fra ter nelle,
sa lettre en tame, au cours de plu sieurs écrits, une dis cus sion concer‐ 
nant l’am bi tion poé tique. Un désac cord naît entre l’un qui es père
éclai rer le peuple par la pu bli ci té du théâtre, dé pas ser le monde des
« gens de lettres », et l’autre qui s’y re fuse, pré fé rant l’in ti mi té de la
lec ture 8. La ré serve d’André té moigne peut- être de cette ten dance à
une pra tique, sinon so li taire du moins pri vée, de la poé sie. Marie- 
Joseph rêve quant à lui d’une liai son fra ter nelle et poé tique, qu’il en‐ 
cou rage dans une nou velle lettre, datée du 13 fé vrier 1788 :

7

Vous voyez que j’aime à vous rendre compte de mes tra vaux ; j’es père
que vous en use rez de même : vous savez com bien je suis sen sible
aux marques de votre ami tié, et com bien vous devez comp ter sur la
mienne ; un des grands plai sirs que je puisse avoir, est de re ce voir de
temps en temps de ces beaux vers que vous savez faire 9.
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La re quête de Marie- Joseph in vite à en vi sa ger l’exis tence de di vers
échanges poé tiques entre les frères, dont les traces ne sont guère
nom breuses. André  Ché nier donne la rare preuve de leur pra tique
conjointe de la poé sie dans l’élé gie « Ô jours de mon prin temps, jours
cou ron nés de rose 10…  ». Pa ra doxa le ment, c’est le cadet qui pa raît
aban don ner le pre mier cette cor res pon dance lit té raire, ce qui amène
André, alors à Londres, à de man der à plu sieurs re prises la tra gé die
Charles IX de Marie- Joseph à leur père 11. La re la tion fra ter nelle pa raît
asy mé trique, l’un s’ef for çant de suivre, de près comme de loin, le dé‐ 
ve lop pe ment de la car rière de son frère, dont il ré clame, à l’ins tar de
Marie- Joseph quelques an nées plus tôt, des nou velles. Cette pra tique
fra ter nelle de la lit té ra ture ne se li mite donc pas aux dé di caces et
échanges poé tiques, elle concerne aussi la ré cep tion, l’aîné veillant au
suc cès de son cadet.

8

Mais il se rait faux d’af fir mer qu’elle n’a pour effet que de sou der les
liens fa mi liaux. Ap plau dis sant tous deux la Ré vo lu tion, les frères n’en
ex posent pas moins des opi nions contraires à me sure que l’es prit de
parti s’im pose : de fé vrier à mai 1792, ils s’af frontent pu bli que ment par
jour nal in ter po sé, et en gagent une po lé mique sans pré cé dent au tour
de la ques tion des so cié tés pa trio tiques. À la source de cette dis pute
se trouve le pro blé ma tique par tage du pa tro nyme Ché nier, lors‐ 
qu’André, ins crit au club des Feuillants, pu blie un ar ticle as sas sin
contre les Ja co bins 12 dont Marie- Joseph est membre. Le cadet pu blie
alors dans le même jour nal que « l’au teur de Charles IX, Caïus Grac‐ 
chus » n’est pas à l’ori gine de cet ar ticle qui « ren ferme une opi nion
di rec te ment contraire à la [s]ienne 13 ». En se dis tin guant de son frère
par la re ven di ca tion de son ja co bi nisme, Marie- Joseph Ché nier pu blie
les dis sen sions po li tiques qui jusqu’alors étaient conte nues dans la
sphère pri vée 14. De ma nière sur pre nante, le pa tro nyme, qui im plique
l’iden ti fi ca tion conjointe des frères, donne lieu à une dis so cia tion : les
dif fé rends idéo lo giques em pêchent les frères de se re con naître d’une
même fa mille. À par tir de là, pam phlets et in vec tives des frères
s’échangent dans la presse du Jour nal de Paris et du Mo ni teur, et pour
la pre mière fois l’écri ture vient dé faire les liens fa mi liaux qu’elle avait
res ser rés. Comme l’a mon tré Gau thier Am brus 15, sur fond de que relle
conjonc tu relle éclate en outre un conflit poé tique. L’œuvre de l’un de‐ 
vient la cible de l’autre, et la te neur po li tique ini tiale du conflit est
conta mi née par un débat sur le rôle de l’homme de lettres. Au terme

9
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de la dis pute, Marie- Joseph at taque per son nel le ment André en tant
qu’écri vain :

Quant à ces suc cès lit té raires dont la na ture est d’avoir be soin des ap ‐
plau dis se ments de la mul ti tude, sui vant l’ex pres sion de mon frère,
voici ce que je lui ré pon drai : Si j’avais perdu deux ou trois an nées à
com po ser des tra gé dies im par tiales ou in si gni fiantes, et même deux
ou trois ma ti nées à écrire, pour un jour nal, quelques pam phlets mo ‐
dé rés, j’au rais trou vé un grand nombre de prô neurs puis sants et ac ‐
tifs 16…

Il pa raît re pro cher à l’œuvre de son frère, frag men tée et non pu bliée,
ré duite au jour na lisme, son ina ni té. En effet, André, dont seuls deux
textes furent édi tés de son vi vant 17, n’est connu que pour être le
«  pro sa teur sté rile 18  » au quel a fait aussi al lu sion Col lot  d’Her bois.
C’est par op po si tion à son frère, et non plus dans une pra tique ami ca‐ 
le ment par ta gée, que cha cun se pose en homme de lettres.

10

À l’issue de ce conflit, reste un si lence, in ter rom pu par l’ode in ache‐ 
vée à Marie- Joseph Ché nier 19, qui fut maintes fois évo quée, non sans
naï ve té, comme gage d’en tente fra ter nelle. Cette ode, datée par les
édi teurs Buis son et Guit ton de no vembre 1793 20, suc cède au dis cours
de Marie- Joseph «  Sur l’Édu ca tion et les Fêtes na tio nales  » et à
l’ « Hymne à la li ber té » du 10 no vembre 1793, lors de la Fête de la Li‐ 
ber té et de la Rai son, qu’André désap prouve dans la pa ro die 21 « À By‐ 
zance », et l’ode sa ti rique « Un vul gaire as sas sin… 22 ». Dès lors, il est
pos sible de per ce voir un sens iro nique dans l’ode dans la quelle André
sou haite à son frère tout ce dont il est le plus éloi gné :

11

Mon f[rère], que ja mais la tris tesse im por tune 
     Ne trouble ses pros pé ri tés ! 
Qu’il rem plisse à la fois la scène et la tri bune ! 
     Que les gran deurs et la for tune 
Le comblent de leurs biens qu’il a tant sou hai tés ! […] 
Mais . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
     In for tune, hon nêtes dou leurs, 
Souf france, des ver tus su perbe et chaste fille, 
     Salut. Mes frères, ma fa mille, 
Sont tous les op pri més, ceux qui versent des pleurs 23…
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C’est dans l’an ti thèse –  d’un côté «  la for tune  » et les «  biens  » de
« mon frère » au sin gu lier, de l’autre « l’in for tune » et les « ver tus » de
« mes frères » au plu riel – que le poète isolé se place poé ti que ment
face à son cadet. Bien plus, il semble faire fa mille au tre ment, non plus
selon la na ture, mais selon l’em pa thie : au seul frère évo qué au début
du poème, à qui tout réus sit, se sub sti tue la contre- famille des uni‐ 
ver sels « op pri més », dont Marie- Joseph est exclu. Pour au tant, cette
ode ne sur git de l’ombre qu’en  1795, après la mort d’André, grâce à
l’in ter ven tion d’Éli sa beth Ché nier, qui y voit la preuve de leur ami tié
fra ter nelle, et le moyen de re do rer le bla son de cette fa mille os ten si‐ 
ble ment « dé faite » dans la presse et la lit té ra ture  : ainsi recopie- t-
elle l’épître dé di ca toire de Bru tus et Cas sius et cette ode, dont les ma‐ 
nus crits ori gi naux ont été per dus. Il s’agit de ré écrire l’his toire des
frères et de la fa mille Ché nier, post mor tem.

12

En mo bi li sant des moyens lit té raires, la fa mille, am pu tée d’un
membre, se re cons ti tue. Après l’exé cu tion d’André, sur viennent au
prin temps 1795 des ac cu sa tions à l’en contre du poète conven tion nel.
L’ab sence de re ven di ca tion pu blique, son si lence ap pa rent lors de la
ré clu sion de son frère se raient la preuve au mieux de sa lâ che té, au
pire de sa tra hi son. Cette fois, ce sont des voix ex té rieures qui op‐ 
posent André à Marie- Joseph, cou pable de fra tri cide. Elles obéissent
à un des sein po li tique et pro viennent sur tout de jour na listes et gens
de lettres 24 hos tiles à la Ré pu blique, qui per çoivent en Ché nier une
fi gure vul né rable de ré pu bli cain ré gi cide et fra tri cide. Or il ne ré pond
à ces ac cu sa tions et ne rend un hom mage poé tique à son frère qu’en
dé cembre 1795, dans le « Dis cours sur la ca lom nie 25 » :

13

Au près d’André Ché nier avant que de des cendre, 
J’élè ve rai la tombe où man que ra sa cendre, 
Mais où vi vront du moins et son doux sou ve nir, 
Et sa gloire, et ses vers dic tés pour l’ave nir.
Là, quand de ther mi dor la sep tième jour née 
Sous les feux du Lion ra mè ne ra l’année, 
Ô mon frère ! je veux, re li sant tes écrits, 
Chan ter l’hymne fu nèbre à tes mânes pros crits.

Pour la pre mière fois de puis 1792, le nom d’André  Ché nier ap pa raît
dans une pu bli ca tion de Marie- Joseph. Cette prise de pa role poé tique
au terme d’un long si lence a lieu quelques mois après la pu bli ca tion

14
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par Gin gue né de l’ode « À une jeune cap tive », en jan vier 1795, dans La
Dé cade. Ré vé lé une pre mière fois au pu blic comme poète, André Ché‐ 
nier l’est de nou veau sous la plume de son frère qui évoque « ses vers
dic tés pour l’ave nir » et ses « écrits », dont il ne de vien dra le dé po si‐ 
taire qu’en 1797 26. Ne s’agit- il pas ici de re nouer a pos te rio ri, en dépit
des dé la tions, les liens fra ter nels et poé tiques aux quels il pré di sait un
bel ave nir avant la Ré vo lu tion ? Au tre ment dit, ne s’agit- il pas de « re‐ 
faire » fa mille sur les ruines de la Ter reur ? La lit té ra ture de vient le
moyen de re con fi gu rer la fa mille, de re créer ses liens, trop tard pour
l’aîné, mais à temps pour le cadet et la pos té ri té. Néan moins, cette
réunion fa mi liale et poé tique n’at teint pas ses pro messes  : ac cu sé
jusqu’à sa mort de n’avoir pas sauvé André, Marie- Joseph n’en pu blie
ja mais l’œuvre. Ce man que ment tient peut- être moins à une ré ten tion
ja louse de l’œuvre de son frère qu’à de la pru dence : ne serait- ce pas
lui nuire, le ré duire au si lence dé fi ni tif, que de l’édi ter dans un
contexte d’ana thème, sous l’as saut des ac cu sa tions ?

Car épou ser en fa mille une car rière lit té raire, c’est ris quer de sou‐ 
mettre son œuvre, et son his toire elle- même, au pu blic. En quit tant la
sphère pri vée et l’in ti mi té de la cor res pon dance pour re joindre la
sphère pu blique, les Ché nier se sont aban don nés au monde des
lettres. Parce qu’ils ont écrit sé pa ré ment et en conflit, ils sus citent un
ima gi naire spé ci fique de poètes ri vaux. Les contra dic tions, les si‐
lences et le manque d’in for ma tions sol li citent l’ima gi na tion d’un pu‐ 
blic qui se plaît à com bler ces la cunes, alors que les va leurs fa mi liales,
bou le ver sées par la Ré vo lu tion, ne trouvent guère plus de sta bi li té de
l’Em pire à la Mo nar chie de Juillet. Entre le fan tasme des frères en ne‐ 
mis, lié au contexte de la Ter reur, et le mythe ro man tique du poète
paria, le groupe fa mi lial des Ché nier ne cesse de se ré in ven ter.

15

« Re faire » la fa mille Ché nier a
pos te rio ri : entre récit et lé gende
À la mort de Marie- Joseph le 10 jan vier  1811, une pre mière ten dance
consiste à don ner une nou velle ver sion de la fa mille Ché nier, afin de
ré ha bi li ter la ré pu ta tion du poète dra ma turge. Ses amis et édi teurs 27

en tre prennent un tra vail bio gra phique à même de l’in no cen ter face
aux ac cu sa tions qu’il n’a pas su faire taire. Le lien avec André joue un
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rôle d’au tant plus im por tant dans son œuvre que l’édi tion des Œuvres
com plètes d’André, si gnée La touche, pa raît dès  1819 chez Bau‐ 
douin Frères où est aussi réuni le théâtre de Marie- Joseph. C’est en
fa mille que pa raissent les pre mières pu bli ca tions post humes des
frères, jusqu’à la concep tion d’une édi tion com mune en 1829 28. Ainsi
importe- t-il pour tout édi teur sou cieux de vendre de ré af fir mer l’en‐ 
tente fra ter nelle d’André et de Marie- Joseph, d’ef fa cer tout soup çon
de fra tri cide, en ra con tant les ef forts du cadet pour sau ver son frère.
S’im pose ma jo ri tai re ment une nou velle per cep tion com mune des
frères Ché nier, où l’un en dosse le rôle se con daire et pa thé tique de
l’im pos sible sau veur, et l’autre le pre mier rôle du poète mar tyr, vic‐ 
time du pou voir. De fait, la re dé cou verte d’André  Ché nier au fil des
édi tions s’opère du rant la pé riode ro man tique qui lui confère un ca‐ 
rac tère lé gen daire. Sa des ti née, et ses der niers jours sur tout, sont un
sujet lit té raire tout au long du XIX   siècle  : du roman Stel lo de Vigny
(1832) au drame his to rique et ly rique An drea Ché nier d’Illi ca et Gior‐ 
da no (1896), en pas sant par les Illu sions per dues de Bal zac (1837), les
drames Ma dame Ro land de Ma dame An ce lot (1843) et André Ché nier
de Daillière (1843), le poète de vient un per son nage de fic tion, tan tôt
nar ra tive, tan tôt dra ma tique. Or la «  mise en fic tion  » d’André im‐ 
plique aussi celle des Ché nier : la fa mille lit té raire re naît et se cris tal‐ 
lise en un tri angle fic tion nel que com posent André, Marie- Joseph et
Louis. Dé sor mais, André Ché nier, le vé ri table poète de la fa mille, oc‐ 
cupe le de vant de la scène. Bien plus, c’est en op po si tion à son frère
qu’il est d’abord érigé en vé ri table poète, no tam ment au salon des
Bar ge ton dans les Illu sions per dues :

e

Cette stu pi di té com pli qua la ques tion jusqu’à ce que Sixte du Châ te ‐
let eût dai gné dire à cette igno rante as sem blée que l’an nonce n’était
pas une pré cau tion ora toire, et que ces belles poé sies ap par te naient
à un frère roya liste du ré vo lu tion naire Marie- Joseph Ché nier. La so ‐
cié té d’An gou lême, à l’ex cep tion de l’évêque, de M  de Ras ti gnac et
de ses deux filles, que cette grande poé sie avait sai sis, se crut mys ti ‐
fiée et s’of fen sa de cette su per che rie 29.

me

La fra ter ni té des deux poètes pa raît tout à fait im pos sible, tant leurs
poé tiques, leurs ins pi ra tions et leurs opi nions res pec tives sont per‐ 
çues comme dis tinctes. Le nom «  Ché nier  » n’est alors plus qu’une
coïn ci dence qui relie les deux poètes. Au terme d’une adop tion ro‐
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man tique, André, af fu blé d’une nou velle fra ter ni té, re joint une
« contre- famille » avec les mar tyrs, les « op pri més » en poé sie, tels
que Rou cher, Gil bert, Chat ter ton ou en core Vic tor  Es cousse et Au‐ 
guste Le bras 30. Le conflit passé entre les Ché nier in fluence leur re‐ 
pré sen ta tion post hume, prise dans les en jeux es thé tiques et po li‐ 
tiques propres au pre mier XIX  siècle  : à chaque frère cor res pond un
camp. Sur le plan es thé tique, André re pré sente, avec sa poé sie frag‐ 
men taire, élé giaque et contem pla tive l’école ro man tique, par op po si‐ 
tion au clas si cisme désuet que fi gure Marie- Joseph. Du point de vue
po li tique, face à son frère, re pré sen tant des an ciens idéaux ré pu bli‐ 
cains, l’aîné, qui chante pour tant la li ber té dans l’ode à Jacques- 
Louis David « Le Jeu de Paume », de vient une fi gure de proue mo nar‐ 
chiste sous la Res tau ra tion, puis sous la Mo nar chie de Juillet.

e

L’époque, mar quée par de nom breux af fron te ments po li tiques, est
par ti cu liè re ment pro pice à une nou velle per cep tion de l’his toire des
Ché nier. Or il ne s’agit pas seule ment de faire par ler leurs œuvres,
mais de faire par ler les frères eux- mêmes en tant que per son nages.
De la nar ra tion au drame, la re la tion fra ter nelle des Ché nier est l’oc‐ 
ca sion d’une re con fi gu ra tion, et d’une ré in ter pré ta tion selon le
contexte idéo lo gique et po li tique de l’époque. Sous la Mo nar chie de
Juillet, la fra ter ni té, ga rante de toute guerre ci vile, et fon de ment de
ré con ci lia tion na tio nale, est re pla cée au centre de l’idéo lo gie 31 et
s’in carne dans des mo dèles ver tueux. Leur his toire in tègre la mé‐ 
moire na tio nale, et cris tal lise les va leurs sym bo liques ac cor dées à la
fra ter ni té dans cette époque de bou le ver se ments. En effet, pour quoi
pri vi lé gier l’his toire fa mi liale d’André, plu tôt que celle du poète Rou‐ 
cher, par exemple, que le fils ac com pa gnait dans sa cel lule de Saint- 
Lazare  ? La ri va li té lé gen daire entre les frères, à l’ori gine des pires
soup çons à l’en contre de Marie- Joseph, fait vi brer la corde de la fra‐ 
ter ni té ré pu bli caine, dans un temps de re mise en ques tion  : la Ter‐ 
reur n’a- t-elle pas prou vé l’im pos sible exis tence de la famille- patrie
dans la quelle les ci toyens se raient tous frères et égaux ? Le récit des
Ché nier ar rive à un point pré cis dans l’his toire des men ta li tés où la
concep tion de la fa mille subit un tour nant.

18

Vigny est le pre mier à don ner à André un rôle de pro ta go niste, dans
la troi sième nou velle de Stel lo, « Une his toire de la Ter reur », pu bliée
en 1832. L’on sait grâce aux tra vaux d’André Jarry 32 quel grand lec teur
d’André Ché nier il fut. La ré dac tion du troi sième récit, cen tré sur le
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ren ver se ment de Ro bes pierre et la mort d’André  Ché nier, naît
fin 1831, à un mo ment où le sou ve nir ré vo lu tion naire est en core vif, et
où une ré édi tion des Œuvres com plètes par La touche est en pré pa ra‐ 
tion : les condi tions sont réunies pour in ter ro ger les rap ports que le
pou voir po li tique en tre tient avec le poète. À sa suite, Ju lien Daillière,
pro fes seur an ge vin de lit té ra ture, par vient à son tour à faire jouer à
l’Odéon son drame André  Ché nier, le 27 dé cembre  1843. Tous deux
pro duisent une his toire si mi laire des frères, en as so ciant clai re ment
l’in trigue po li tique du coup d’État à leur in trigue fa mi liale, qu’ils am‐ 
putent d’une bonne par tie de ses membres. En pos tu lant la pré fé‐ 
rence de Louis  Ché nier pour André, ils dé clinent l’op po si tion tra di‐ 
tion nelle entre les frères sur le plan poé tique  : le poète pu blic avide
de gloire d’un côté et le poète de l’in ti mi té de l’autre. Cette construc‐ 
tion bi naire im plique le motif tra di tion nel de la ri va li té, dont Louis ac‐ 
cuse Marie- Joseph : « Vous avez tou jours été ja loux d’André, dès votre
en fance 33.  » La lé gende de deux frères et poètes en ne mis s’ins crit
dans la lit té ra ture, après avoir été col por tée dans la presse. Néan‐ 
moins, si l’épi sode de la ca lom nie fait par tie in té grante de l’his toire
des Ché nier, Vigny ne se contente pas de la re layer, mais s’ac corde
avec les bio graphes de Marie- Joseph Ché nier sur les dé marches que
celui- ci a ten tées pour sau ver son frère. Il réa lise dans la dié gèse un
trans fert de culpa bi li té : c’est le père qui cause l’exé cu tion de son fils.
En effet, après la mort de Marie- Joseph, les bio graphes 34 ont ten‐ 
dance à at tri buer la faute à Louis Ché nier, qui écri vit un mé moire au
Co mi té de sû re té gé né rale lors qu’André était in car cé ré. Pu blié
en 1840 35, celui- ci ré vèle l’im pru dence qu’il y eut à rap pe ler l’em pri‐ 
son ne ment d’André. De cette nou velle pers pec tive, Vigny tire des ef‐ 
fets par ti cu liè re ment spec ta cu laires dans le cha pitre XXXIV, où Ro bes‐ 
pierre se di ver tit de voir le jeu du fils tâ chant de faire taire son
père 36. Iro nie du sort : homme de théâtre, Marie- Joseph Ché nier as‐ 
siste im puis sant à sa propre tra gé die fa mi liale. Les Ché nier in carnent
l’exemple d’une fa mille dé chi rée par les dé rives po li tiques contem po‐ 
raines  : les conflits pu blics se ré per cutent dans le noyau privé de la
fa mille, échan tillon de la so cié té fran çaise.

D’où la re pré sen ta tion du topos in verse de l’alter ego et des frères
amis sous la plume de Daillière, afin de rendre pa thé tique la sé pa ra‐ 
tion des frères :
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Oh ! je le flé chi rai, Jo seph, en ta fa veur, c’est moi qui par le rai…
Je lui dirai : Jo seph est un autre moi- même 37…

L’au teur se nour rit aussi bien des sources bio gra phiques des frères
Ché nier, que du roman Stel lo lui- même, où Vigny ne se contente pas
d’une fa cile his toire de ri va li té fra ter nelle qui abou ti rait au fra tri cide.
Il donne à lire l’his toire d’une fra ter ni té dé chi rée de l’ex té rieur :

« Oh ! mon frère ! » dit- il. Et il se coua long temps la tête en la bais sant
avec un air de doute et de tris tesse. Je vis pour la seule fois une
larme rou ler entre les cils de ses yeux et y mou rir 38.

Les Ché nier donnent ma tière à un drame fa mi lial tel que Di de rot en
rê vait. Dans le cadre do mes tique d’une cé lèbre fa mille, les conflits
entre le père et le fils cadet conduisent le pre mier à l’er reur fu neste.
Vigny comme Daillière ins taurent un temps tra gique où se mêlent
bou le ver se ments fa mi liaux et po li tiques. Or l’his toire d’André Ché nier
n’est pas seule ment celle d’un poète mar ty ri sé, elle est aussi le cas
tou chant d’une fa mille minée par des conflits idéo lo giques et dé chi‐ 
rée par les bou le ver se ments po li tiques de la Ré vo lu tion. Les Ché nier
ne sont pas les pro ta go nistes d’une tra gé die où des frères s’en tre‐ 
tuent pour le pou voir : c’est au dé tour du « roman phi lo so phique » tel
que Vigny dé fi nit Stel lo et du drame his to rique André Ché nier qu’est
re pré sen tée une fa mille tra ver sée par des conflits fa mi liaux or di‐ 
naires qui prennent une am pleur consi dé rable dans un contexte de
troubles po li tiques.

21

Adap tée à un autre sys tème de va leurs, la vraie fa mille Ché nier, his to‐ 
rique, est- elle en core re con nais sable dans une ver sion « re faite » par
la lit té ra ture ? Il y avait un risque à ré écrire l’his toire de cette li gnée
d’écri vains, alors que ses re pré sen tants étaient en core pré sents dans
le pay sage lit té raire et édi to rial, tels que Ga briel  de  Ché nier, fils de
Louis- Sauveur, neveu d’André et Marie- Joseph. Après la lec ture de
ces fic tions fa mi liales, et au cours d’une que relle édi to riale, il prit part
à la ré écri ture des Ché nier pour en don ner une ver sion dite au then‐ 
tique dans La Vé ri té sur la fa mille Ché nier 39. Pour tant il usait des
mêmes pro cé dés lit té raires que ses pré dé ces seurs, en rap por tant au
dis cours di rect des échanges aux quels il n’avait pas as sis té entre
Marie- Joseph et Louis 40. Il s’agis sait de rendre aux Ché nier la ré pu ta ‐
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tion d’une fa mille ver tueuse, unie par les liens du sang et des lettres.
Il ré pon dait donc aux ver sions de Vigny et de Daillière en uti li sant les
mêmes res sorts lit té raires, tout se pas sant comme si la fa mille Ché‐ 
nier, par es sence lit té raire, avait pris une va leur né ces sai re ment ro‐ 
ma nesque, y com pris dans une dé marche d’his to rio gra phie. Ainsi
faut- il lire l’épi sode poi gnant où Marie- Joseph ap prend la mort de
son frère :

Le 8 ther mi dor, les jour naux pu blièrent, selon l’usage, la liste des vic ‐
times de la veille. Marie- Joseph y lut le nom de son frère !… […] 
En ce mo ment une scène eut lieu entre Marie- Joseph et son père,
mais une scène toute contraire, tout op po sée à celle que M. le comte
Al fred de Vigny a ima gi née dans son roman de Stel lo, et qu’il a trou vé
très beau de pla cer chez Ro bes pierre où le père, ni le fils n’avaient ja ‐
mais mis le pied. Il n’est pas né ces saire de re pro duire ici cette scène,
il suf fi ra de dire que Marie- Joseph en connais sant les dé marches de
son père, était entré dans un vé ri table accès de fu reur. Son épaisse
che ve lure était en désordre, il était ef frayant. La dou leur ar ri vée à ce
degré, rend in juste, quel que fois cruel ; Marie- Joseph fut dur dans ses
re proches. Le pauvre père y mit fin en lui di sant avec un ac cent dé ‐
chi rant : 
— Mon cher fils, ne m’ac ca blez pas… je suis bien mal heu reux !… 
Marie- Joseph, dont le cœur était sen sible et gé né reux, se jeta dans
les bras de son père, en lui de man dant par don de n’avoir pas assez
res pec té sa dou leur. Ils res tèrent ainsi en la cés, confon dant leurs san ‐
glots 41.

Ga briel de Ché nier, tel un scé no graphe, mo bi lise ici les res sorts de la
des crip tion, qui lui per met de dres ser un vé ri table ta bleau de cette
« scène » de fa mille, et du récit : il donne à lire une fin presque heu‐
reuse, en un ta bleau final de ré con ci lia tion proche de l’es thé tique du
drame do mes tique, aux an ti podes d’une tra gé die s’ache vant sur le re‐ 
mords et l’op probre. La lit té ra ture se mêle à la fa mille Ché nier, qu’il
n’est plus pos sible de ra con ter sans bas cu ler dans la mise en scène,
sans se lais ser ten ter par une part d’es thé ti sa tion et de fic tion. Ce‐ 
pen dant cette écri ture ne tient pas du simple plai sir de ra con ter une
his toire, elle im plique des en jeux propres à la fa mille, et plus spé ci fi‐ 
que ment de la fa mille lit té raire, pu blique :
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Gau thier AM BRUS, «  André Ché nier, tra‐ 
gé dien », dans Pierre FRANTZ et Fran çois
JACOB (dir.), Tra gé dies tar dives. Actes du
Col loque de Be san çon des 17 et 18 dé‐ 
cembre 1998, Paris, Ho no ré Cham pion,
2002, p. 122-168.

Paul BÉ NI CHOU, Les Mages ro man tiques,
Paris, Gal li mard, 1988.

Ho no ré de BAL ZAC, Illu sions per dues, An‐ 
toine ADAM (éd.), Paris, Clas siques Gar‐
nier, 2019.

Les conve nances so ciales de vraient em pê cher de tra duire ainsi sur le
théâtre, des fa milles en core exis tantes ; car si, d’un côté, elles ap par ‐
tiennent à l’his toire, de l’autre, les évé ne ments dans les quels elles ont
fi gu ré sont en core trop rap pro chés de nous, pour que l’es prit de
parti ne ré veille pas toutes les mau vaises pas sions 42.

Ga briel de Ché nier ré sume ce qu’im plique la sou mis sion d’une fa mille
à la re pré sen ta tion : en trée dans l’his toire, elle finit par lui ap par te nir
et se rend dis po nible aux ap pro pria tions ar tis tiques, mais aussi po li‐ 
tiques. Dé sor mais pu blique, elle de vient l’af faire de tous  : édi teurs,
bio graphes, écri vains, jour na listes, lec teurs. En cela, elle pose aussi la
ques tion du pa tro nyme : il s’agit pour le neveu de dé fendre l’hon neur
et l’hé ri tage fa mi liaux, et de re don ner son titre de no blesse à son
nom. Mais est- il en core pos sible de « re faire » la fa mille Ché nier sur
la base du sang, de la na ture, une fois que la lit té ra ture a joué son rôle
d’in ter face, et a sé pa ré la fa mille lit té raire de la fa mille de sang ? La
«  contre- famille  » lit té raire qui ac com pagne André dé sor mais entre
en conflit avec la fa mille na tu relle pre mière à me sure qu’une mé moire
col lec tive se construit au tour des Ché nier. Dès lors qu’elle entre en
jeu, la lit té ra ture ne crée- t-elle pas plu sieurs ver sions des Ché nier,
toutes a mi ni ma ar ti fi cielles, et dif fé rentes de la réa li té his to rique ?
Au jourd’hui en core, les Ché nier ins pirent une écri ture bio gra phique
ro man cée 43 ; leur his toire, per çue comme une « des ti née », s’ac com‐ 
pagne d’une part de lé gende. Ainsi Thé rèse Charles- Vallin succombe- 
t-elle en 2022 à la ten ta tion de nar rer la vie des deux frères comme
un conte, ré pé tant trois fois la phrase «  Il était une fois deux frères
qui s’ai maient ten dre ment 44…  ». La fa mille Ché nier conti nue d’être
faite, dé faite, puis re faite au gré d’en tre prises bio gra phiques. Dé sor‐ 
mais aban don née à la lit té ra ture comme objet de re pré sen ta tion, elle
se prête au jeu de la fic tion.
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1  Éli sa beth Ché nier et Louis Ché nier ont cinq en fants  : Constantin- Xavier
(1757-1837), Hélène- Christine (1758-1797), Louis- Sauveur (1761-1823), André
(1762-1794), Marie- Joseph (1764-1811).

2  Louis CHÉ NIER, Re cherches his to riques sur les Maures, Paris, chez l’au teur,
1787. Ré vo lu tions de l’Em pire ot to man, Paris, chez l’au teur, 1789. Éli sa beth
CHÉ NIER, Lettres grecques, pré cé dées d’une étude sur sa vie, Paris, Cha ra vay
Frères, 1879.

3  Voir par exemple les vers des ti nés à sa sœur Hé lène, à sa mort en 1797. Bi‐ 
blio thèque mu ni ci pale de Car cas sonne, Ms  17798-11  : «  Hé lène il est donc
vrai tu n’es plus de ce monde… ». Ou en core des vers sur André, en  1808,
Ms 11798-9 : « André mon cher André ne voit plus la lu mière… ».

4  Louis- Sauveur CHÉ NIER, Plan gé né ral et dé taillé pour la for ma tion, en tière
or ga ni sa tion, solde, po lice et ad mi nis tra tion d’un corps d’ar tille rie na tio nale
pa ri sienne, Paris, Bos sange, 1790.

5  Voir «  Chro no lo gie  » dans André CHÉ NIER, Œuvres poé tiques (OP), t.  I,
Georges BUIS SON, Édouard GUIT TON (éd.), Or léans, Pa ra digmes, 2005, p. 32.

6  Pour les af fi ni tés for melles et thé ma tiques entre les frères, voir Ju lian THI‐ 
BAUT, « Entre Pin dare et Ar chi loque : les frères Ché nier, poètes de la Ré vo lu‐ 
tion  », dans Jé ré my DECOT et Clare SI VI TER (dir.), Un en ga ge ment en vers et
contre tous. Ser vir les ré vo lu tions, re jouer leurs mé moires (1789-1848), Cler‐ 
mont Fer rand, Presses uni ver si taires Blaise- Pascal, 2022, p. 29-47.

7  Marie- Joseph CHÉ NIER, «  Épître dé di ca toire à mon frère  », dans Œuvres
post humes, t. I, Paris, Guillaume, 1824, p. 196.

8  André CHÉ NIER, OP, t.  II, Georges BUIS SON, Édouard GUIT TON (éd.), p.  217  :
«  Ne crois pas tou te fois voir le peuple sen tir et ap plau dir cet ou vrage
comme il le mé rite. Ces ver tus mâles, aus tères, ne sont point faites pour des
peuples as ser vis qui ignorent tout ce qui les re garde, qui ne savent pas
même com ment on les gou verne… ».

9  André CHÉ NIER, Œuvres poé tiques, t.  II, Louis MO LAND (éd.), Paris, Gar nier
frères, 1884, p. 371.

10  A. CHÉ NIER, OP, t. I, p. 293.

11  André CHÉ NIER, lettres des 21 avril 1789, 19 jan vier 1790, 5 mars 1790 à Louis
Ché nier, Œuvres com plètes, Gé rard WAL TER (éd.), Paris, Gal li mard, 1940,
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p. 724-729.

12  André CHÉ NIER, « De la cause des désordres qui troublent la France et ar‐ 
rêtent l’éta blis se ment de la Li ber té », Sup plé ment au Jour nal de Paris, 26 fé‐ 
vrier 1792, n° 19. Il re proche à la So cié té des Amis de la Consti tu tion, ani mée
par « les pas sions de la mul ti tude », de sup plan ter les as sem blées et d’usur‐ 
per « les formes de la puis sance pu blique » en s’oc troyant le rôle de « tri bu‐ 
nal ». Plus gé né ra le ment, il exècre la jus ti fi ca tion du crime au nom du pa‐ 
trio tisme et de la Consti tu tion, ce qu’il fait en tendre no tam ment dans
l’hymne « Aux Suisses de Châ teau vieux » le 15 avril 1792 dans le Jour nal de
Paris, n°  106, où il in vec tive les «  Qua rante meur triers, ché ris de Ro bes‐ 
pierre ».

13  Marie- Joseph CHÉ NIER, Jour nal de Paris, 28 fé vrier 1792, n° 59.

14  Dans une lettre du 24 dé cembre 1791 de Louis Ché nier à sa fille Hé lène, la
fa mille se scinde entre d’un côté les « dé ma gogue[s] » et de l’autre les « mo‐ 
dé rés ». Voir André CHÉ NIER, Poé sies, Louis BECQ DE FOU QUIÈRES (éd.), Paris, Gal‐ 
li mard, 1872, p. XXXV : « Votre mère […] a re non cé à toute son aris to cra tie et
est en tiè re ment dé ma gogue, ainsi que Jo seph. Saint- André et moi, nous
sommes ce qu’on ap pelle mo dé rés, amis de l’ordre et des lois. » André Ché‐ 
nier se voit at tri buer l’éti quette de « mo dé ré » sous la Ter reur, lors qu’il s’op‐ 
pose aux fac tions et no tam ment à la Gi ronde de Bris sot et Pé tion, et à la
Mon tagne de Marat, Col lot d’Her bois, et Ro bes pierre. À l’in verse, Marie- 
Joseph em brasse la cause ré vo lu tion naire à corps perdu, parmi les Cor de‐ 
liers puis les Ja co bins, avant de se faire élire dé pu té à la Conven tion de
Seine- et-Oise en sep tembre 1792.

15  Gau thier AM BRUS, «  André Ché nier, tra gé dien  », dans Pierre FRANTZ et
Fran çois JACOB (dir.), Tra gé dies tar dives. Actes du Col loque de Be san çon des 17
et 18 dé cembre 1998, Paris, Ho no ré Cham pion, 2002, p. 122-168. Il montre, en
fai sant cor res pondre l’épître dé di ca toire de Bru tus et Cas sius et la po lé‐ 
mique de  1792, que leur pre mière op po si tion sur la place de l’homme de
lettres dans la so cié té trouve son pro lon ge ment sur le plan po li tique. Marie- 
Joseph se sent visé quand André re proche aux Ja co bins de flat ter la mul ti‐ 
tude dans une iden ti fi ca tion fau tive entre pu blic et peuple. Voir André CHÉ‐ 
NIER, « Ré ponse à une lettre de Marie- Joseph Ché nier », Sup plé ment au Jour‐ 
nal de Paris, n° 70, 16 mai 1792 : « Et certes, un parti bruyant et puis sant, qui
jette une im mense quan ti té de ra meaux, qui sou tient tous ses amis, qui dis‐ 
pose, au moins pour un temps, des places, du cré dit, de la fa veur, de la ré‐ 
pu ta tion et même de cette par tie des suc cès lit té raires dont la na ture est
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d’avoir be soin des ap plau dis se ments de la mul ti tude, sera tou jours beau‐ 
coup loué, même par plu sieurs dont il ne sera pas beau coup aimé. »

16  Marie- Joseph CHÉ NIER, «  Nou velles ré flexions sur les so cié tés pa trio‐ 
tiques », Le Mo ni teur, 19 juin 1792, n° 171. Il sou ligne pour citer André.

17  André CHÉ NIER, Le Jeu de Paume, Paris, Bleuet, 1791 et Ré flexions sur l’es prit
de parti, slnd.

18  Dis cours de Col lot d’Her bois du 4 avril 1792, cité par Buis son et Guit ton
dans A. CHÉ NIER, OP, t. I, p. 54.

19  A. CHÉ NIER, «  Mon f[rère], que ja mais la tris tesse im por tune…  », OC,
p. 543-544.

20  A. CHÉ NIER, OP, t. I, p. 69.

21  Thi baut Ju lian ana lyse l’ode « À By zance » de no vembre comme une pa‐ 
ro die de l’ « Hymne à la Li ber té » (art. cit., p. 29-47).

22  André CHÉ NIER, « À By zance » et « Un vul gaire as sas sin… » (Poé sies, p. 447
et p. 452) que Buis son et Guit ton datent de no vembre 1793.

23  A. CHÉ NIER, OC, p. 543.

24  Pour n’en citer que quelques- uns : Louis- Sébastien Mer cier non roya liste
mais mo dé ré, Mi chaud, Ri va rol, Ma dame de Gen lis.

25  Marie- Joseph CHÉ NIER, Œuvres com plètes, t. III, p. 16.

26  Selon É. GUIT TON et G. BUIS SON, OP, p.  81. Les ma nus crits re viennent
d’abord à Louis Ché nier, puis à sa mort à Constantin- Xavier, jusqu’au dé part
de celui- ci en Po logne. Ils sont alors confiés à Marie- Joseph, qui les lui rend
en 1808, à la mort de leur mère.

27  Antoine- Vincent AR NAULT, no tice «  Sur M.-J. Ché nier, à l’édi teur  » dans
M.-J.  CHÉ NIER, OC, t.  I. Pierre- Claude-François DAU NOU, no tice «  Sur M.-
J. Ché nier », OP, t. I.

28  André et Marie- Joseph CHÉ NIER, Œuvres, Bruxelles, Laurent frères, 1829.

29  Ho no ré de BAL ZAC, Illu sions per dues, An toine ADAM (éd.), Paris, Clas siques
Gar nier, 2019, p. 96.

30  Sur la mar ty ro lo gie ro man tique, voir Paul BÉ NI CHOU, Les Mages ro man‐ 
tiques, Paris, Gal li mard, 1988, p. 168-169.

31  Jean- Claude CARON, «  La fra ter ni té face à la ques tion so ciale dans la
France des an nées 1830 », dans Fré dé ric BRA HA MI et Odile ROY NETTE (dir.), Fra‐ 
ter ni té. Re gards croi sés, 2009, p. 135-157. Mona OZOUF, « La Ré vo lu tion fran‐
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çaise et l’idée de fra ter ni té  », L’Homme ré gé né ré. Es sais sur la Ré vo lu tion
fran çaise, Paris, Gal li mard, 1989, p. 180.

32  André JARRY, « Vigny et Ché nier », dans Al fred de Vigny. Poète, dra ma turge,
ro man cier, Paris, Clas siques Gar nier, 2010, p. 157-168.

33  Al fred de VIGNY, Stel lo, So phie VAN DEN ABEELE- MARCHAL (éd.), Paris, Clas‐ 
siques Gar nier, 2019, p. 224.

34  André CHÉ NIER, Œuvres com plètes, Henri DE LA TOUCHE (éd.), Paris, Bau douin
Frères, 1819, p. XVII : « Mais le père des deux poëtes fa ti guait de plaintes in‐ 
utiles les hommes puis sants de cette san gui naire époque. Im pru dent
vieillard ! il par vint à s’en faire en tendre. »

35  André CHÉ NIER, Œuvres en prose, Paul LA CROIX (éd.), Paris, Gos se lin, 1840.

36  Vigny, Stel lo, p. 223-224.

37  Ju lien DAILLIÈRE, André Ché nier, An gers, Cos nier et La chèse, 1844, p. 34.

38  Vigny, Stel lo, p. 198.

39  Ga briel de CHÉ NIER, La Vé ri té sur la fa mille Ché nier, Paris, Du maine, 1844.

40  G. de CHÉ NIER, La Vé ri té, 1844, p. 36-37.

41  G. de CHÉ NIER, La Vé ri té, 1844, p. 57-61.

42  G. de CHÉ NIER, La Vé ri té, 1844, p. 84.

43  Ray mond JEAN, La Der nière Nuit d’André Ché nier, Paris, Albin Mi chel,
1989.

44  Thé rèse CHARLES- VALLIN, Les Ché nier. Des ti née Re nom mée Fra ter ni té, Paris,
La Bis quine, 2022, p. 14-16.

Français
L’ins crip tion de la fa mille Ché nier dans la lit té ra ture est double  : elle se
construit de son vi vant dans l’écri ture, au gré d’échanges et conflits lit té‐ 
raires in ternes, mais elle se construit aussi, a pos te rio ri, dans une fic tion lit‐ 
té raire ex terne. L’ana lyse d’une double lit té ra ture des Ché nier, écrite par les
Ché nier d’une part et écrite sur les Ché nier d’autre part, per met d’en vi sa ger
l’im por tance que prend la lit té ra ture dans la construc tion voire la des truc‐ 
tion des liens fa mi liaux, et de confron ter dif fé rentes ver sions fa mi liales qui
res sor tissent de tout un ima gi naire lit té raire et col lec tif. Il s’agit dès lors
d’étu dier l’image an thume et post hume d’une fa mille lit té raire, au tour nant
his to rique que consti tue le pas sage de l’An cien au Nou veau Ré gime. Le cas
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des Ché nier ré vèle les en jeux propres à toute fa mille qui s’aban donne à la
lit té ra ture, et dont la construc tion tourne à la fic tion.

English
The Chénier fam ily takes part in lit er at ure two fold: it is built dur ing its life‐ 
time in writ ing, through in ternal lit er ary ex changes and con flicts, but also a
pos teri ori in an ex ternal lit er ary fic tion. Ana lys ing a double Chéniers’ lit er at‐ 
ure—writ ten by the Chéniers on the one hand and writ ten about the
Chéniers on the other hand—al lows us to con sider the im port ance of lit er‐ 
at ure in the con struc tion or de struc tion of fam ily bonds and to com pare
dif fer ent fam ily ver sions which be long to a whole lit er ary and col lect ive
ima gin a tion. We shall en deav our to con sider the an thum ous and posthum‐ 
ous image of a lit er ary fam ily at the his tor ical turn ing point that the trans‐ 
ition from the An cien Régime to the Nou veau Régime con sti tutes. The
Chéniers’ case re veals the stakes that are spe cific to any fam ily which gives
in to lit er at ure and whose con struc tion turns into fic tion.
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